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La séparation Salvan-Vernayaz 

L'évincement de M. Couchepin 
dans la discussion du préavis au Conseil d'Etat 

Dans notre dernier n°, nous avons déjà 
signalé à quels détestables procédés ont re­
cours les conservateurs pour créer au Grand 
Conseil une apothéose favorable à la sépara­
tion. L'évinoement de notre digne représen­
tant au Conseil d'Etat, en ce qui concernait 
la discussion du préavis, fat certainement 
l'acte le plus incivil imaginé par les princi­
paux artisans de la séparation avec la com­
plaisance du président du Conseil d'Etat. 

Comment s'est expliqué M. Bioley, à qui 
incombe la responsabilité de la violation de 
l'art. 27 du Règlement du Conseil d'Etat 
dans le cas présent, au sujat de la protesta­
tion de M. Couchepin ? 

Au Grand Conseil, M. Bioley a dit qu'il 
n'était pas surpris d'entendre son collègue 
présenter sa déclaration, mais qu'il va la ré­
duire à ses justes proportions : «L'attitude du 
Conseil d'Etat et de son président a été ré­
gulière. Il y a quelques jours j'avais informé 
l'assemblée que la commission désirait enfin 
oonnaître le préavis du Conseil d'Etat sur la 
séparation ; pour répondre à cette demande 
je rédigeais un rapport ; aussitôt la dernière 
main donnée à ce travail, je le soumis à mes 
collègues (conservateurs Rêd.) et leur demandai 
d'assister à une séance aux fins de le discuter; 
je me rendis moi-même dans le bureau de 
M. Couchepin, qui, à mon très vif déplaisir, 
était absent ; je le fis encore mander par 
l'huissier un moment après ; il était toujours 
absent. Là-dessus le Conseil d'Etat entra en 
séance et prit la décision concernant la sé­
paration. J'ai bien pensé qu'on soulèverait cet 
incident et qu'on chercherait à en tirer parti 
en accusant le gouvernement d'une petite 
oombinaison politique. L'article du règlement 
dont fait état M. Couchepin ne se pratique 
pas depuis très longtemps, ce que j'ai fait 
constater également dans le protocole du 
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— Elle vit I... s'écria Georges avec transport. L'é­
preuve terrible n'a pas brisé son frêle organisme ?... 

Et H eut dans son être une telle fhmbée de bon­
heur, qu'il porta la main à sa poitrine : 

— Mon Dieui... fit-il, étonné et ravi, je ne suis 
pins le même... Mon cœur bat... La vie s'est réveil­
lée en moi... Le sang court dans mes veines avec 
une vitesse et une chaleur inaccoutumées... J'existe... 
Je renais!... 

Et dans le regard dont il couvrait la jeune fille 
évanouie, il y eut une reconnaissance infinie et une 
admiration sans bornes. 

Georges demeura là, près d'elle, agenouillé, atten­
dant avec une confianoe absolue un réveil bien pro­
che, une sorte de divination naturelle lui en donnait 
la certitude. 
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Conseil d'Etat à la suite de la déclaration de 
M. Couchepin". 

Nous ne pouvons pas laisser passer — l'hon­
neur et la cause de notre parti l'exigent — 
un incident de ce genre sans l'approfondir et 
stigmatiser l'intrigue. Nous manquerions à no­
tre devoir le plus élémentaire envers le parti 
libéral démocratique valaisan, nous ferions 
preuve de pusillanimité et nous serions nous-
mêmes les complices de nos adversaires si, 
prenant égard à l'âge et à la situation de M. 
Bioley, nous ne relevions pas certaines allé­
gations de oe dernier et la grave faute qu'il 
a commise. 

Tout d'abord nous devons nous étonner 
grandement de ce que le règlement du Con­
seil d'Etat n'est pas observé. A quoi servent 
les règlements si l'on s'en moque ? Pourquoi 
les établit-on s'ils ne sont pas appliqués? Le 
règlement qui a été transgressé date du 1er 
juin 1909 ; il est donc tout récent. C'est le 
rôle du président du Conseil d'Etat de veiller 
soigneusement à ce que toutes les prescrip­
tions qui émanent de son autorité soient stric­
tement appliquées. Et s'il ne le fait pas, c'est 
de l'inourie. Dans toutes les associations po­
licées, on annonce l'ordre du jour par écrit 
et d'avance. Cette formalité est, par exemple, 
exigée, parce qu'elle est nécessaire, pour tou­
tes les assemblées de sociétés industrielles, 
commerciales ou autres inscrites au registre 
du commerce. Et notre plus haute autorité 
executive, qui administre, gère les affaires 
d'un canton de 120,000 habitants, ne se con­
formerait pas à une règle aussi élémentaire, 
du reste prévue par son règlement, oela se­
rait inoroyable. 

Mais il y a plus : La séparation de Salvan-
Vernayaz ne revêtait pas un oaractère d'ur­
gence impérieuse. M. Couchepin était de re­
tour l e l e n d e m a i n et assistait à la séance 
ordinaire du Conseil d'Etat. Comme les dé­
bats au Grand Conseil ont été fixés au jeudi, 
rien ne s'opposait à ce que l'on attendît le 
retour de notre représentant. Ceci démontre 
déjà d'une manière irréfutable que l'intention 

Et, en effet, il se produisit avec une douceur ex­
quise, ce réveil angéllque. 

Sans un mouvement, sans un frisson, Fira ouvrit 
lentement ses paupières et ses y3ux parurent, clairs, 
limpides, pleins de rayons tamisés par les longs cils 
frémissants, et ils se fixèrent tout de suite sur le 
visage extasié de Georges. 

— Suis-je au ciel?... murraura-telle en joignant 
les mains. 

Soudain, elle rougit violemment et elle se souleva 
un peu pour essayer de voir autour d'elle. 

— Ne vous inquiétez pas, ne vous alarmez pas, je 
vous en supplie, fit le jeane homme de sa voix la 
plus caressante. Voua venez d'échapper à un grand 
dnnger... 

— Un danger ?... 
— Oai, chère enfant, vous avez voulu mourir... 
— Mourir ?... C'est vrai... Une Impulsion irrésisti­

ble m'a poussée vers le repos et la délivrance que 
donne le sommeil éternel. 

— Hélas 1... Par ma faute... Pardonnez moi... Je 
vous le demande à. genoux... 

— Pas ainsi... Je ne le veux pas... C'est trop d'é­
gards pour une petite ouvrière... 

Et, toute confuse, elle essaya de se mettre debout... 
Sa faiblesse était encore si grande qu'elle n'y par­
vint qu'à moitié. 

— Je vous en supplie, protestait Georges de 
Hoir... Laissez-moi m'humilier... Je suis coupable 
envers vous... J'ai été cruel et Méchant... Je ne m'en 
consolerai jamais... 

— Mais si. Il le faut. N'était ce pas tout naturel 
que la pensée d'une complicité vous vînt, puisque 

d'évincer oe dernier existait, malgré l'inob­
servance du règlement. 

M. Bioley n'ignorait pas que la séparation 
de Salvan-Vernayaz affectait un oaractère 
essentiellement politique. Preuve en est que 
la pétition demandant la séparation était si­
gnée uniquement par des conservateurs et 
que la contre-pétition était l'œuvre des libé­
raux seuls. Preuve en est encore que, au 
Grand Conseil, la séparation a été votée en 
bloc par les conservateurs et repoussée à 
l'unanimité par la minorité libérale. Et si la 
séparation n'avait pas eu un caractère poli­
tique, du moment que le Conseil d'Etat es­
timait la question importante, pourquoi dis­
cutait-on de cette dernière, sans prendre 
l'avis du Conseiller d'Etat qui habitait le 
plus près et qui, de par ses ooeupations an­
térieures, était en relations des plus suivies 
a7ec les habitants de Salvan et Vernayaz? 

Non, malgré les dénégations incompréhen­
sibles des conservateurs, l'évidence éclatait 
aux yeux. Il n'est pas un seul honnête citoyen 
en Valais qui ne le reconnaisse pas. Et dans 
ces conditions, c'était un devoir, même si la 
chose n'avait pas été prescrite par le règle­
ment du Conseil d'Etat, que celui-ai prît con­
naissance des objections de la minorité. C'eût 
"été là un acte de loyauté démocratique, si le 
règlement avait présenté une regrettable la­
cune à ce sujet. Quand on rend hommage à 
la correotion d'uù Conseiller d'Etat, c'est une 
question de politesse, de oivilité, de droiture, 
de loyauté que de l'entendre. 

Aucune excuse ne tient debout, car l'ab­
sence de M. Couchepin, en mission officielle 
à Berne, devait être connue du président du 
Conseil d'Etat. Toutes les circonstances de 
l'inoident témoignent au contraire qu'il y 
avait effectivement oalcul et parti-pris et que 
l'évincement de M. Couohepin était une ma­
chination indigne du plus haut magistrat du 
Valais. 

Si M. Bioley insistait encore pour faire 
croire à sa bonne foi, nous devrions alors 
supposer que son défaut de mémoire est un 
danger pour notre pays. Des „blanos" mné-

nous étions là, mon frère et moi ?... Seulement... 
— Voire âme noble et fière s'est révoltée... Mais 

pourquoi le suicide, Tira, mon enfant? Vous tenez 
donc bien peu à la vie ?... 

— J'ai été si malheureuse jusqu'ioi !... 
— Chère petite!... Moi aussi, si vous saviez ?... J'ai 

été, je suis bien malheureux!... 
Et d'an mouvement spontané avec un regard qui 

implorait, il lai prit la main. 
— Pardonnez moi I... murmura-t-il. 
— Tout de suite, je vous avais pardonné, répon­

dit-elle. 
— Votre sublime générosisé m'accable et je suis 

bien petit devant vous !... Mof aussi, autrefois, j 'ai 
été confiant, généreux, riohe d'illusions !... Moi aussi, 
j'allais mon droit chemin et je ne soupçonnais pas 
le mal... Une odieuse trahison a tout flétri en moi. 
Le doute et la désespérance se sont alors installés 
à demeure dans mon âme ravagée. Pendant deux 
aunées j'ai marché dans une sorte de nuit morale 
qu'une seule lueur a traversée. Elle venait de vous, 
Fira... 

— De moi ?... 
— Oui. Qaand Jacqueline me conduisit dans la 

chambre aux dentelles où vous travailliez et que je 
vous aperçus, il y eut une détente dans mon noir 
malaise et ja pris intérêt à vous voir, si frêle et 
jolie, faire courir votre fine aiguille parmi les fleurs 
du précieux tissu tendu devant voua... 

- - Je vous en prie!... supplia doucement Fira que 
cet éloge troublait. 

— Ce sont mes impressions. Laissoz-moi le dire. 
J'en ai eu si peu qui soient de même calmes et re-

moniques de cette envergure seraient vérita­
blement inquiétants. Ou l'une ou l'autre de 
ces alternatives, il n'y a pas à sortir de là. 

Nous donnons ci-dessous les discours de 
MM. E. Mottier et C. Défayes prononcés au 
Grand Conseil dans le débat sur la séparation. 

Le discours de M. Mottier 
Monsieur le Président et Messieurs, 

La séparation de la commune de Salvan 
est une question grosse de conséquences et 
doit, à mon humble avis, être traitée avec 
un extrême prudence par la Haute Assemblée. 
Elle mérite une étude approfondie et toute 
notre attention. 

La grande partie de la population de la 
commune de Salvan a été péniblement sur­
prise lorsqu'elle apprit, il - y a une année, 
qu'une pétition couverte de 200 signatures 
demandant la séparation de Salvan montagne 
d'avec Vernayaz, était déposée sur le bureau 
du Grand Conseil, car cette pétition n'avait 
été présentée qu'à une partie restreinte de la 
population de la commune et rien dans la 
marche des affaires communales pas plus que 
dans les rapports des diverses populations 
entre elles ne pouvait être prétexte à une 
démarche aussi grave et aussi sérieuse. 

Que demande, M. le Président et Messieurs, 
cette pétition? Que l'on mette à la porte sans 
raison auoune les villages de la plaine et 
oela oontre la volonté formelle de ceux-ci. 
Vernayaz n'a, en effet, pas été consulté et 
vraiment on est en droit de se demander si 
ce prooédé d'expulsion sommaire peut être 
sanctionné par la Haute Assembée. Ce serait 
faire fi de la souveraineté populaire qui s'est 
nettement exprimée en la circonstance. 

Quels sont les arguments prinoipanx pré­
sentés par la pétition de séparation ? Us ne 
sont pas nombreux et guère qualifiés. On 
nous dit que Vernayaz, dams un temps éloigné, 
était habité par ' une population nomade 
fournie par les habitants de Salvan montagne 
et qu'actuellement cette population est devenue 
stable. Où est le mal ? 

Cette population s'est aperçue qu'au lieu 
de passer 6 mois d'hiver à Vernayaz pour 
remonter à Salvan sitôt le printemps venu 
elle pouvait tout aussi bien s'y fixer définiti­
vement et par ce fait tous les bourgeois de 
Vernayaz sont ressortissants de Salvan. Cette 
constatation détruit l'argument du préavis du 
Conseil d'Etat qui voit dans la population de 

posantes: «C'est une petite fée!...» expliqua Jaoque-
line. Et vraiment, elle avait raison, mon intelligente 
petite amie. Vous étiez bien ma petite fée de rêve 
et de mystère... Souvent, continua-t-il, je pensai à 
vous dans le voyage sans but et sans direction que 
j 'entrepris ensuite et je revins bientôt à Paris. Jac­
queline encore me conduisit près de vous. La douce 
impression que j'avais ressentie en vous voyant la 
première fois, je la ressentis de nouveau, plus In­
time et pénétrante... 

— Oh I soupira faiblement la jeune fille. 
— Je vous fais ma confession, sincère et exaote. 

Vous allez voir que je ne tardai point à avoir les 
plus graves torts envers vous. 

Et avec une indicible émotion, Georges de Roir 
dit à la jeune fille comment 11 l'avait suivie certain 
soir, et comment il l'avait vue pénétrer dans un ca­
baret de la rue du Chemin Vert. 

— Oh I si vous saviez, petite Fira, si vous saviez 
oomblen cela me fit mal de vous voir entrer avec 
ces hommes dans la salle à boire empuantie de la 
fumée des pipes et de l'odeur des alcools I... Je m'ap­
prochai et je regardai au travers de la vitre. Vous 
étiez là un peu en arrière, patiente, tranquille ; 
j'apercevais votre fin profil qu'une buée épaisse es­
tompait, et votre présence en ce lieu me paraissait 
un tel malheur, un tel sacrilège que mon cœur se 
serra et que je regrettai amèrement ma coupable 
indiscrétion. Un ivrogne se mit tout à coup à m'in-
jurler, et je m'enfuis, très malheureux. 

— Hélas I monsieur le comte, dit Fira avec une 
fermeté triste, si vous avez bien vu, vous avez mal 
compris. Vous ne connaissez pas, vous ne pouvez 
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Vernayaz une antre race et un autre caractère. 
Dans le domaine religieux, doit-on, parce 

que Vernayaz possède une Eglise et un reo-
teur pour les besoins du culte, séparer la 
commune? Nous ne le pensons pas; d'autant 
plus que cette question relève de l'autorité 
religieuse et non de l'autorité civile. 

On prétend qu'il y a antagonisme entre la 
plaine et la montagne et que cet antagonisme 
entrave la création d'oeuvres nécessaires et 
utiles. Cette affirmation est toute gratuite et 
la marche de la commune qu'on a reconnu 
excellente lui oppose un démenti catégorique. 
Qu'on jette un ooup d'œil sur les travaux 
aooomplis ces dernières années et on pourra 
se convaincre qu'aucune acimosité n'a entravé 
le développement normal de la contrée. 

Nous arrivons, messieurs, à la question du 
chemin de fer qui, si nous en croyons les 
pétitionnaires, aurait diminué et entravé les 
relations de la plaine et de la montagne. 
Comment conoevoir une telle affirmation. 
Comment admettre qu'un chemin de fer qui, 
jusqu'à maintenant était considéré oomme un 
moyen de communication plus facile entre 
les populations qu'il touche, soit devenu pour 
le cas de Vernayaz et Salvan d'un effet tout 
à fait opposé... 

Cette affirmation n'est pas soutenable à 
aucun point de vue. Cette voie ferrée doit 
au contraire être considérée comme un moyen 
de rapprochement. D'un autre côté, le che­
min de fer a enlevé à Vernayaz une belle 
source de revenus en supprimant pendant 
une partie de l'année le transport des voya­
geurs et le voiturage des provisions et mar­
chandises à destination de toute la vallée. 

Cet appauvrissement des villages de la 
plaine a-t-il été oonsidéré oomme un motif 
de séparation ? Ce ne serait certes pas un 
bel exemple de solidarité. 

Par contre, la pétition demandant le main­
tient de l'état de choses actuel est oouverte 
de près de 320 signatures, soit une différence 
de plus de 100 ; ne vous semble-t-slle pas 
plus sérieusement argumentée? 

La commission nommée par le bureau du 
Grand Conseil l'a parfaitement compris et 
o'est pour cette raison qu'elle a demandé la 
votation populaire et oette dernière, pour 
être plus significative et mieux représenter 
le désir d'un chaoun a eu lieu, sur l'ordre du 
Conseil d'Etat, par hameau, le 20 mars der­
nier. 

Le résultat est on ne peut plus probant et 
il n'y a pas à se méprendre sur la volonté 
du peuple souverain. A une grosse majorité 
il a rejeté la séparation et sur 8 bureaux 
éleotoraux établis, le résultat est de 6 contre 
2. 

En présence de cette volonté, nous esti­
mons que la Haute Assemble ne peut pas, 
sans commettre une injustice, voter cette sé­
paration. 

Le discours de M. Défayes 
Nous aurions voulu reproduire en entier le 

superbe plaidoyer de M. Défayes contre la 
séparation, mais, notre ami n'écrivant pas ses 
discours, il n'a pu en donner le texte. Nous 
en sommes dès lors réduits à n'en donner 
qu'un résumé succinct, en regrettant de ne 
pouvoir communiquer à nos lecteurs la cha­
leur de l'expression, la finesse d'ironie et la 
vigueur de l'argumentation dont l'orateur a 
fait preuve. 

M. Défayes commence par constater la pé­
nurie et l'inanité des motifs de séparation in­
voqués par les pétitionnaires et il signale de 
même l'extraordinaire faiblesse du préavis 
gouvernemental. 

La commission, par l'organe de ses rappor­
teurs, a-t-elle au moins pu apporter des rai-

pas oonnaître les misères des populations ouvrières... 
Il faut souvent, je vons le dis, aux mères, épouses, 
filles ou sœurs, des abnégations, des saorifioes qui 
paraissent aux personnes d'un rang plus élevé in­
compréhensibles et suspects. Quand une femme sait 
son mari au cabaret, ce n'est que bien rarement 
dans le but de partager sa funeste passion pour 
l'eau-de-vie, mais pour l'attendre, pour tâcher de 
saisir l'occasion de le ramener au logis. Souvent la 
malheureuse défend ainsi le pain do ses enfants, 
leur existence pendant une semaine, car, livré à lai-
même, l'homme ne rentrerait pas de la nuit et dé­
penserait toute sa paye. Alors elle se fait patiente, 
elle sourit malgré son aiixiété, et sa ténaoité finit 
souvent par avoir sa récompense. 

— Pardonnez-moi, mademoiselle, fit hamblement 
Georges de Hoir, je ne savais pas. 

Et il admirait la jeune fille qni, avec une douceur 
angélique, lui ouvrait cette perspective sur les hé-
roïsmes ignorés de la vie ouvrière. 

Puis il ajouta : 
— Ce soir-là, vous vouliez emmener votre frère?... 
— Oui, depuis huit jours il avait quitté la mai­

son, après une violente querelle avec son père. Ar­
thur Mirbal est un bon ouvrier ciseleur, je vous 
l'assure, monsieur, intelligent, artiste, et s'il avait 
voulu ?... Mais le malheureux n'a ni force ni volonté 
et de mauvaises fréquentations l'ont perdu. Héias! 
que va-t i l devenir ?... 

— Nous y songerons ensemble. Il peut attendre. 
Parlons de nous. Vous voyez que j'avais raison de 
vous demander pardon puisque j'ai oommenoé par 
vous espionner et par porter sur vous un jugement 

sons sérieuses, des arguments décisifs ? Nulle­
ment. Avec des variantes dans la forme et le 
développement, oe sont toujours les mêmes 
moyens, péniblement échafaudés et des allé­
gués dont l'exactitude est loin d'être la qua­
lité maîtresse. 

M. Défayes tient pour absolument néfaste 
et condamnable la tendance au démembrement 
de nos grandes communes. C'est amoindrir 
leur situation, éparpiller leurs moyens et leurs 
ressources et augmenter leurs dépensas. La 
division est nécessairement un élément d'a­
moindrissement et marque toujours un temps 
d'arrêt dans le développement des communes. 

Il ne faut donc accueillir une demande de 
séparation que lorsque des raisons impérieuses 
existent, lorsque la force des choses est telle 
que la division apparaît oomme la seule solu­
tion possible. 

Sommes-nous aujourd'hui en présence d'une 
telle situation ? Bien loin de là ! 

Le préavis du Conseil d'Etat affirme que 
la séparation se justifie à tous points de vue : 
topographique, ethnographique, économique, 
administratif et politique. 

Examinons successivement oes divers ordres 
d'arguments.. 

Vernayaz, dit-on, est une localité de plaine 
et distante de Salvan d'environ 6 kilomètres. 
Mais qu'est-ce qu'une distance d'une lieue 
quand les communications sont assurées par 
une route oantonale et une voie ferrée ? 

Combien de communes s'estimeraient heu­
reuses d'être à ce point de vue dans la si­
tuation de Salvan-Vernayaz et combien de 
communes (M. Défayes en cite une quinzaine) 
dont les villages sont bien plus éparpillés ,et 
éloignés du chef-lieu, soit en plaine, soit en 
montagne, qui ne songent pas pour autant 
à demander la division ! 

Si l'on devait séparer toutes les oommunes 
qui se trouvent dans de semblables conditions, 
nous aurions bientôt en Valais autant de 
oommunes que de hameaux ou de villages 
distincts et, certes, oe ne serait pas l'idéal. 

Où invoque des raisons d'ordre ethnogra­
phique. L'orateur ne se serait pas attendu à 
voir l'ethnographie dans cette galère et il 
fallait toute la fertilité d'imagination de M. 
le président du Conseil d'Etat pour accoucher 
de oelle-là ! 

Eu quoi les races et les mœurs des Saiva-
nains et des Vernayains seraient-elles dissem­
blables ? Les premiers seraient-ils des des­
cendants des Gotha et des Ostrogoths, alors 
que les seconds auraient eu pour aïeux les 
Huns et les Sarrasins ? 

Nous savons au contraire que Vernayaz 
compte 617 bourgeois, tous ressortissants de 
Salvan, à part peut-être deux familles qui 
viennent de Finhaut. C'est la migration de la 
montagne vers la plaine qui a créé Vernayaz. 
L'origine et, par conséquent, la race est la même. 

Quant aux mœurs et au caractère, ils sont 
identiques ; des deux côtés on compte des 
agrioultesrs, des voituriers, des maîtres d'hôtel, 
des carriers, des négociants, etc. 

Tout oe que Vernayaz a, en plus, o'est une 
grande usine aux mains d'un riche étranger, 
aux prédécesseurs duquel une administsation 
imprévoyante a cédé, pour un verre de vin, 
une superbe force hydraulique. 

Le maintien de l'union serait-il un obstacle 
au point de vue économique ? 

Le message l'affirme, sans nous en donner 
toutefois les raisons ; mais les faits sont là 
pour prouver le contraire. 

La situation financière de Salvan est on 
ne peut plus brillante. Avec un impôt très 
modéré de 3 %0 et une taxe de ménage de 
4 fr., cette commune a fait en 1909 un boni 
d'administration de 33,806 fr. 

De Monthey à Sierre, il n'y a pas 6 com-

tém&iraire. Ce jugement me fit beàuooup de peine 
et je retombai dans mes idées pessimistes, dans mon 
dégoût de la vie. C'est avec une secrète satisfaction, 
mais mélangée d'amertume et de regret que je vous 
vis arriver à Cercy, et, quand, cette nuit, je recon­
nus dans l'un des voleurs qui venaient de pénétrer 
au château, le jeune garçon de la rue du Chemin-
Vert, je perdis la tête... Des rapprochements se fi­
rent dans mon esprit malade... Sans pitié, je vous 
envoyai eheroher... et ma cruauté a manqué de cau­
ser votre mort... C'est pourquoi je veux vous de­
mander pardon a genoux!... Fira, mon enfint, me 
pardonnez vous ?... 

— Oui, répondit elle gravement en lui tendant les 
mains. Je vous pardonne et je vous remercie... 

— Me remercier ?... 
— Ne m'avez-vous pas empêchée de mourir? Puis­

que vous me rendez votre estime, je puis continuer 
à vivre... 

Ils se regardèrent avec des yeux rayonnants, puis, 
lentement, Georges de Hoir porta à ses lèvres les 
petites mains de la jeune fille et les couvrit de bai­
sers et de larmes. 

— O chère et noble enfant, s'éoria-t-il avec une 
véhémente effusion, que oette heure inoubliable orée 
entre nous un lien sacré !... Je jure de vous donner 
le meilleur de mon âme et de vous consacrer tout 
entière ma vie inutile et désemparée!... Petite Fira, 
voulez-vous être?... 

Il s'arrêta ayant peur de trop dire et de blesser 
la chaste délioatesse de la jeune fille... Georges ne 
voulait pas, d'autre part, prononcer une parole ba­
nale... 

munes qui ait un impôt aussi faible et au­
cune oommune du canton n'a réalisé pareil 
bénéfice. 

Et pourtant elle n'a pas négligé pour au­
tant les œuvres nécessaires, utiles et de pro­
grès: l'église et la maison d'école de Ver­
nayaz, les égoûts de Salvan, la réfection des 
rues et de la route en l'entrée de ville, les 
oànalisations d'eau potable pour tous les vil­
lages, eto. 

Diviser la oommune, c'est diviser les res­
sources et les amoindrir pour augmenter les 
dépenses, c'est enrayer le développement, 
c'est empêcher la réalisation prochaine d'œu-
vres déjà prévues : le nouveau oimetière, 3 
maisons d'école, le pavage de la plaoe de 
Salvan, eto. 

Aujourd'hui la situation, grâce à l'union, 
est en tous points excellente. 

Aujourd'hui, o'est le progrès dans tous les 
domaines ; demain, grâce à la séparation, ce 
sera peut être l'immobilisme et la décadence 
économique. 

Au point de vue administratif également, 
la séparation ne saurait se justifier et le mes­
sage, qui se contente d'affirmer le contraire, 
est dans l'impuissance absolue d'articuler des 
faits vrais et positifs qui puissent asseoir son 
allégation. Le Conseil d'Etat allègue, il est 
vrai, que l'administration est déjà, sinon to­
talement, du moins partiellement séparée. 

Il affirme que le président et le juge fonc­
tionnent pour la montagne, le vice-président 
et le vice-juge pour la plaine. Or, cela est 
absolument inexact et M. le chef du Dépar­
tement de l'Intérieur est le premier à ne pas 
devoir l'ignorer. 

Eu fait, l'administration communale et celle 
de la justice sont exercées, dans toute la com­
mune, par les titulaires principaux, et le vice-
président et le substitut ne fonctionnent qu'en 
leur remplacement. 

Le message relève aussi le fait qu'il y a 
des agents spéciaux de police rurale pour la 
plaine et la montagne. 

Sans doute, et c'est absolument logique. 
Cela se pratique, du reste, dans toutes les 
communes à villages disséminés. 

Le message prétend enfin que les portions 
bourgeoisiales de la plaine ne aont attribuées 
qu'aux bourgeois du bas. 

Encore une erreur, pour ne pas dire plus. 
Les portions sont en effet délivrées à tous 
les bourgeois de la commune, et si ceux du 
haut n'en jouissent pas eux-mêmes, c'est 
qu'ils les louent aux habitants de la plaine. 

Où sont, d'autre part, les difficultés que la 
commune actuelle rencontre au point de vue 
administratif? Il n'y en a aucune. 

Les communications sont assez faciles pour 
que les représentants de la plaine puissent 
assister régulièrement aux séances du Conseil 
qui se tiennent au ohef-lieu. 

Sept conseillers suffisent amplement à la 
gestion des affaires communales et la Com­
mission qui a inspecté les protocoles, les 
comptes et contrôlé toutes les branches de 
l'activité communale a dû rendre unanime­
ment le témoignage que tout est tenu dans 
un ordre parfait et admirable ; que les lois, 
règlements et ordonnances sont scrupuleuse­
ment appliqués et observés dans tous les do­
maines et qu'on est en présence d'une admi­
nistration modèle, au meilleur sens du mot. 

Quel besoin, dèa lors, de dédoubler une com­
mune où tout marche à souhait et pour le 
mieux ? 

La sollioitude de M. le chef du Départe­
ment de l'Intérieur pourrait s'exercer bien 
plus utilement, à oe point de vue, à l'égard 
de nombreuses autres communes. 

On a allégué le fait que la plaine n'est re­
présentée aujourd'hui que par un seul conseil-

II eut tout à coup une heureuse inspiration, et il 
poursuivit : 

— Petite Fira, voulez vous être ma filleule ?... 
Comme Jacqueline est la filleule de Laurent ?... 

— Oui. Je le veux, s'éoria-t-elle avec une joie ex-
pansive, tellement oette idée lui plut, tellement ce 
rapprochement, à la fois si chaste et si tendre, con­
venait à ses sentiments élevés. Vous serez mon par­
rain I... 

— Je serai celui qui vous guidera dans la vie, ce­
lui qui vous protégera, qui s'efforcera d'écarter de 
vous les dangers et les peines... Je remplacerai vos 
parents, selon les prescriptions de l'Eglise, et j'aurai 
le droit de vous aimer !... 

— En filleule soumise, je vous obéirai, mais vous 
permettrez à mon affection d'essayer bien donoe-
ment de vous consoler de vos chagrins... 

— Chère enfant!... 
— J'y pense. Changerez-vous mon nom ? Fira, ce­

la ne veut rien dire. J'ai eu un autre nom, autre­
fois, quand j'étais toute petite, niais je ne m'en sou­
viens plus. 

—• Nous le retrouverons ce nom qui vous appar­
tient. Cette rechercha, nous la ferons ensemble et je 
sens qu'elle va me passionner, chaDger toutes mes 
idées. En attendant, pourquoi ne pas continuer à 
vous appeler „Fira", „petite Fira" ? C'est étrange, 
mais c'est joli. Et puis ce nom s'est identifié dans 
mon âme avec votre personne même. Ne les sépa­
rons pa-?. D'où vous vient-il ?... 

— C'est Anne Loanneo qui m'appelait ainsi... 
— Qui est-ce, oette Loanneo?... 
— Une brave fille aveo qui j'ai demeuré longtemps, 

1er. C'est vrai, mais à qui la faute ? Pas aux 
antiséparatistes, en tous cas, et des orateurs 
ioi présents pourraient sans doute renseigner 
le Grand Conseil à oe sujet. 

Restent les motifs d'ordre politique. 
Ici le message est d'un mutisme absolu et 

o'est fort regrettable, oar o'est sur ce point, 
sans doute, qu'il eût pu être le plus explicite. 

L'orateur espère néanmoins que M. le pré­
sident du Conseil d'Etat voudra bien, en oe 
débat, combler la lacune du message et tirer 
de leur perplexité les honorables membres de 
l'assemblée. 

Quels seraient donc, dans l'ordre politique, 
les raisons impérieuses qui militent en faveur 
de la séparation ? 

„La politique peut s'entendre de diverses 
façons, dit M. Bioley". 

„Sans doute, réplique M. Défayes, mais je 
ne vous demande pas autre chose que de 
nous expliquer, à la façon que vous les en­
tendez, vos motifs politiques". 

Cette question embarrasse sans doute, plus 
que de mesure, l'auteur si impartial du mes­
sage, puisqu'il a jugé utile de garder de 
Conrart le silence prudent. 

M. Défayes répond ensuite à M. Cergnieux 
en prenant acte que lorsque des conflits d'in­
térêts se sont élevés entre Montagne et Plaine, 
ils ont toujours été solutionnés dans un esprit 
de bonne entente, à la satisfaction commune 
des deux parties. 

Il y a lieu dès lors de tenir pour certain 
qu'il en sera de même à l'avenir. 

A M. Vouilloz qui prétend que Vernayaz a 
été et est toujours partisan de la séparation, 
M. Défayes réplique que si Vernayaz a eu un 
instant des velléités de division, c'était aune 
éépoque où toute justice lui était refusée et 
où la montagne marâtre traitait la plaine en 
paria et en bâtard. 

Aujourd'hui, grâce à la nouvelle adminis­
tration progressiste, Vernayaz a vu ses justes 
revendications satisfaites et il n'a plus lieu 
de persister dans des idées séparatistes. 

Le vote de la plaine, qui a donné 165 
voix contre la séparation et 48 seulement 
pour, en est la preuve éclatante. 

M. Défayes passe aussi en revue les sépa­
rations antérieures et démontre que si des 
circonstances spéciales ont justifié celles-ci 
dans une certaine mesure, il n'en va pas de 
même pour Salvan. 

La situation de Salvan est aujourd'hui 
prospère dans tous les domaines ; vous avez 
devant vous une commune florissante et ad­
mirablement administrée, capable de tous les 
progrès, grâce à sa cohésion et à sa força. 
Un bel avenir lui est, dans ces conditions, 
assuré. 

Voudriez-vous, pour la satisfaction de quel­
ques appétits et de quelques ambitions, mu­
tiler oette belle commune, la lancer dans l'in­
connu et compromettre ses destinées? 

Ce serait déplorable à tous égards. 
„Mes8ieurs, vous êtes les maîtres et nous 

ne nous faisons guère d'illusion ; mais rappe­
lez-vous, en tout; oas, qu'un coup de force 
n'est pas toujours un coup de maître!" 

Ce discours, fortement pensé et débité avec 
la chaleur d'une conviction profonde, est salué 
par une ovation de la gauche entière. 

Hélas! il devait se heurter à l'impassibilité 
d'esprits prévenus et dont le siège était fait, 
à la suite d'un impérieux mot d'ordre poli­
tique. 

Nos amis de Salvan n'en seront pas moins 
reconnaissants à M. Défayes d'avoir coura­
geusement et éloquemment défendu leur cause 
qui était la seule juste et la seule utile aux 
intérêts bien compris de leur commune. 

longtemps, tout à fait au bout de la France, là-bas, 
au Finistère, dans les parages de l'île d'Ouessant 
sur la grève de Portsal... 

— QQB VOUS était cette fille? 
— Je ne sais pas. Elle ne m'a jamais dit pour­

quoi je me trouvais à sa charge. Mais oe n'était pas 
ma maman. Anne n'était pas mauvaise pour moi. 
Seulement elle me faisait travailler beaucoup. Très 
habile brodeuse, elie m'apprit son métier, disant que 
cela me servirait un jour. Elle avait raison. 

— Pourquoi l'avez-voas quittée?... 
— Oh I ce n'est pas de mon gré. J'étais heureuse 

de courir sur la grève ou dans la lande parmi les 
ajonos en fleurs, mes fuseaux aux doigts. Nous 
avions notre maison à nous, derrière un rocher qui, 
la préservait des fureurs de l'Océan. Anne était ri­
che pour le pays qui est si pauvre. Nous n'avons 
jamais manqué de rien. Elle me montra un jour un 
sac de cuir qui contenait des pièces d'or. Elle le 
cachait dans la laine de son matelas. C'était un se-
oret qu'il ne fallait pas dire de crainte des voleurs 
et pour ne pas éveiller l'envie des voisins. 

— Comment oette situation se modifia-t-elle, ma 
ohère... — Il hésita un peu, la première fois — fil­
leule ?... 

— Voilà... 
Elle hésita aussi, sa voix s'affaiblit et trembla, 

mais elle n'osa point prononcer le moi qui frémissait 
sur ses lèvres, et elle poursuivit hâtivement : 

( i «u«V e.) 



L E C O N F É D É R É 

Décisions du Conseil d'Etat 
Ensuite des nominations faites par le Grand 

Conseil en sa session de mai courant, M. le 
vioe-président H. Bioley entre en fonotion 
comme président du Conseil d'Etat et M. J. 
Bargener comme vioe-président de oe corps. 

— Il est porté un arrêté fixant la réparti­
tion des avoirs grands-bourgeoisiaux de la 
commune de Lens entre les nouvelles commu­
nes de Lens, Chermignon, Montana et Icogne. 

— Le Conseil d'Etat acoepte aveo recon­
naissance le don fait à l'Etat par la Direotion 
générale de la Sooiété pour l'industrie de 
l'aluminium, à Neuhausen, de* 20 pièces de 
monnaie en or et de 20 en argent, provenant 
de la trouvaille faite le 27 avril 1908 sur les 
ohantiers des forces motrices du Rhône, à 
Finges. 

— Le département de l'Insti notion publi­
que est autorisé à se faire représenter par un 
délégué à l'assemblée de la sooiété pour l'hy­
giène scolaire, qui aura lieu à Zoug et Mgeii 
les 29 et 30 mai. 

— M. le chef du département de Justice 
et police rend compte de la conférence qu'il 
a eue aveo M. le professeur Dr Huber, à 
Berne, au sujet de i'avant-projet de loi con­
cernant l'introduction du code oivil suisse. 

— Se prononçant sur le choix de l'empla­
cement pour la construction du laboratoire 
cantonal de chimie, le Conseil d'Etat adopte 
l'emplacement du verger de l'Orphelinat des 
filles, à l'avenue du Nord. 

— Sont approuvés les plans des nouvelles 
constructions projetées par la fabrique d'alu­
minium Griulini frères, à Martigny-Bourg. 

Fête cantonale de chant à Sierre 
Afin de favoriser l'affluenoe des participants 

et visiteurs à la fête cantonale de chant qui 
aura lieu dimanche prochain, la Direction des 
chemins de fer fédéraux organise un train 
spécial Sierre-St-Maurice le soir avec horaire 
oi-après : 

Sierre départ 8,40 
Granges „ 8,50 
St-Léonard „ 8,57 
Sion „ 9,10 
Ardon „ 9,21 
Riddes „ 9,31 
Saxon „ 9,39 
Charrat „ 9,46 
Martigny arrivée 9,53 

„ départ 10,13 
Vernayaz „ 10,22 
Evionnaz „ 10,29 
St-Maurice arr. 10,38 

Les concours commenceront à 2 "/% haures. 
Ils dureront toute l'après-midi. La distri­

bution des récompenses n'aura lieu que le 
soir. Toutes les sociétés, tous les visiteurs 
pourront entièrement participer à la partie 
officielle de la fête, grâce à l'obtention de 
ce train spécial. 

Nous remercions la Direction des chemins 
de fer fédéraux de contribuer pareillement au 
succès de cette journée. 

A Sierre chacun s'apprête à recevoir digne­
ment nos hôtes. 

Le Comité. 

B a n q u e n a t i o n a l e . — La banque na­
tionale doit aux cantons pour 1709, en com­
pensation du monopole de l'émission des 
billets de banque, une somme totale de 
1,967,579 fr. 70. Dans le tableau des indem­
nités à payer le Valais figure pour 34,331 fr. 

C o m m i s s i o n s p a r l e m e n t a i r e s . — Le 
Bureau du Grand (Jonseil a procédé à la no­
mination des commissions suivantes : 

Budget. — MM. Dr Seiler Alexandre, Ri-
bordy Joaeph, Burgener Franois, Delaloye 
Abel, Fama Albano, Gard, Gex-Fabry, Morand 
Ad., Sier'ro. 

Règlement du Grand Conseil. — MM. de 
Torrenté Henri, de Lavallaz Eugène, Groas 
Fréd., Imboden Ad., Salzmann. 

Code civil. — MM. Dr Lorétan, Evêquoz 
Raymond, Barman P., Barclaz P., Gathrein, 
Delacoste Ed., de Lavallaz Henri, Leuzinger 
Henri, Mengis Léon, Ribordy Ch., Roth Jos., 
Troillet Maurice, Walpen O. 

T i r f é d é r a l . — L'excellente „Earmouie 
municipale" de Sion a été choisie avec plu­
sieurs autres sociétés pour fonctionner oomme 
musique pendant le tir fédéral de Berne. 

C h e m i n d e f e r A i g l e - O l l o n - J f t o u t h e y 
— Le chemin de fer électrique A.-O.-M. a 
transporté en a^ril dernier 14,642 voyageurs 
(12,447 en avril 1909) et encaissé une recette 
de 5597 fr. (5858 fr. en 1909.) La diminution 
porte sur les recettes voyageurs, par suite 
d'une moindre moyenne de transport. Les mar­
chandises et les bagages sont, par contre, en 
augmentation. 

Pour les quatre premiers mois de l'année 
la recette a- été de fr. 20,296, supérieure de 
1811 fr. à oelle de la période correspondante 
de 1909. 

C h a m p é r y . — (Corr.). — L'avez-vous 
vue ? Eh quoi ? La oomèt.e ! Non ! E t vous ? 
Non plus ! C'est là le dialogue que l'on pou­

vait entendre sortit de toutes les bouches le 
matin du 19 mai. On nous en raoonte une 
bien bonne de Champéry à oe sujet. Si dans 
ce paisible village on n'a pas vu la comète, 
on l'a au moins entendue. Plusieurs jeunes 
gens de la localité, s'étant ohargés de la 
chose, allumèrent aux quatre coins du village 
des pétards qui raisonnèrent juste à 3 h. du 
matin. L'illusion était complète: les fenêtres 
s'ouvrent, on aperçoit des gens effrayés qui 
cherchent à voir la comète et ae demandent 
comment et d'où proviennent oes détona­
tions ; d'autres sautent en bas de leur lit et 
s'habillent en toute hâte, croyant à la fin du 
monde. Comprenant la mystification, chacun 
se reb'ottit entre ses couvertures et le lende­
main, tout le monde, riaut de la farce, repre­
nait ses ooeupations habituelles. La comète 
avait passé! Nul ne l'a vue, mais tout le 
monde l'a entendue. O. R. 

Le Festival du Bouveret 
Le huitième festival de la fédération des 

musiques du Bas-Valais, tenu dimanche au 
Bouveret, a obtenu, comme on pouvait s'y 
attendre, le plus frano succès, grâce au dé­
vouement, au zèle inlassable de ses organisa­
teurs, entr'autres MM. le président et vice-
président du comité Gustave et Pierre Cardy. S 

Le coquet village s'était mis en frais pour j 
recevoir ses nombreux hôtes, il était à pro- j 
fusion pittoresquement pavoisé. 

Vingt-quatre sociétés sur vingt-six, avaient 
répondu à l'appel du comité. 

M. le président de la commune G. Curdy, 
en excellents termes, leur a souhaité la bien­
venue. 

Après un substantiel menu très bien pré­
paré par le oantinier A. Richard, aidé du papa 
Rubelin, l'exécution des morceaux annoncés 
de chaque sooiété a commencé, sous le com­
mandement du brave sergent des douanes 
Cyprien Lugon. 

Que dire de cette exécution musicale, si ce 
n'est qu'elle a été à chaque morceau accueillie 
par de chaleureux applaudissements par la 
foule dense qui remplissait la cantine. 

Elle atteste un incontestable progrès chez 
toutes, depuis les plus anciennes et les plus 
„ferrées" jusqu'aux plus nouvelles, comme 
Liddes, Sembrancher, Martigny-Bourg et d'au­
tres, du Bas-Valais. 

Ce progrès est réjouissant et fait honneur 
au Valais, que l'on peut bientôt considérer 
comme tsrre promise de la musique. 

Après le concert, au oours duquel on a 
encore entendu les musiques étrangères de 
Thonon, Territet et Châtel-St-Denis, auxquelles 
on a fait ovation, un cortège s'est formé, 
ayant à sa tête le major de table Cyp. Lugon, 
monté sur un blanc palefroi et a traversé la 
Grand'rue de la localité pour se tei miner à 
la gare où, l'heure du départ ayant sonné, 
les trains ont emporté tous les participants, 
enchantés de la belle fête qu'ils venaient de 
passer. 

Intelligente innovation, la partie oratoire 
a été réduite à la portion congrue : deux dis­
cours, l'un du président de la commune, M. 
G. Curdy, à la patrie, l'autre de M. Brélaz, 
directeur de l'Union instrumentale de Bex, 
aux sociétés valaisannes de musique. 

Trois sociétés ont été reçues dans la fédé­
ration des musiques du Bas-Valais : l'„Avenir" 
de Sembrancher, r„Avenir" de Collombey et 
la fanfare italienne de Moathey. 

V e r n a y a z . — Imprudence d'enfant. — 
Hier lundi, un enfant de 8 ans, fils de M. 
Merle, tenancier de la buvette de la casoade 
de PisBevache, en voulant cueillir des „paim-
piolets" sur les flancs da rocher, a glissé 
d'une hauteur de 30 m. Une chance ines­
pérée a voulu qu'il ne soie pas mort sur le 
coup ; il a été relevé aveo des blessures à la 
tête qu'un prompt pansement du Dr Calpini 
a mises au point. 

Nous avons vu hier l'enfant avec ses ban­
delettes autour de la tête ; gai, éveillé, sain, 
il ne paraissait pas avoir fait une chute d'une 
pareille hauteur. Nous nous en félicitons. 

Que cet accident, dont le pendant a eu 
lieu il y a deux ans pour un enfant du 
même âge derrière le château de la Bâtisz, 
soit un avertissement sérieux pour les ma­
mans qui gardent le foyor. 

E n c o r e l e p a s s a g e à n i v e a u d u M a r -
t i g n y - O r s i è r e s . — Wagons en dérive ; pre­
mier accident évité. — Le public sait que celte 
question est pendante devant les Chambres 
fédérales ; or il serait à désirer que nos hono­
rables connussent l'accident ou l'incident qui 
a failli coûter la vie aux personnes circulant 
sur la route cantonale. 

C'était dimanche, une partie du matériel 
roulant se trouvait en repos à la gare de Mar­
tigny Bourg-Vivier lorsque tout à coup, sans 
que l'on sache encore quelle main oriminelle 
est en jeu, deux wagons ae mettent en marohe 
et, accélérant leur vitesse, descendent à la 
dérive, traversent la route cantonale et vien­
nent s'abimer dans un pré vers la gare C.F.F. 

Personne ne se trouvait heureusement à ce 
moment-là sur la route cantonale, ce qui nous 
a sauvé d'un grand malheur. 
^ Il est aisé de prévoir les accidents à venir 

si une solution favorable n'intervient pas se­
lon le vœu des communes. 

La route cantonale se trouve au point le 
pluB bas menacée d'an côté par le matériel 
stationnant sur les quais des C F . F . , et de 
l'autre, par celui stationné à la gare du Vivier, 
gare de dépôt du matériel, d'où sont partis 
les deux wagons dimanche dernier. 

M a r t i g n y - B o u r g . — Eeptêsentation théâ­
trale. — Après-demain jeudi, joar de la Fête-
Dieu et dimanche prochain, à 8 h. du soir, 
les élèves des écoles communales donneront 
à la Grenette leur représentation annuelle, 
avec le concours toujours dévoué de la fan­
fare l'„Edelweiss". 

Le programme comporte deux parties : dans 
la Ire figurent des chants, des récitations, une 
comédie enfantine et un proverbe ; la 2me, un 
drame en 1 acte, „La réforme au Collège", 
une comédie en 3 actes, „La dernière Fée". 

Nul doute qu'avec un programme si bien 
composé, un nombreux public ne se fasse un 
plaisir d'aller applaudir nos jeunes acteurs et 
actrices improvisés. 

L ' i n v i s i b l e c o m è t e . — Nous ne l'avons 
point encore vue, cette fameuse comète, mais 
nous nous consolons philosophiquement en 
nous disant que d'autres affirment l'avoir vue 
et qu'il n'y a par conséquent pas de raisons 
pour que nous ne la voyions pas bientôt à 
notre tour. 

L'observatoire de Genève annonce, en effet, 
qu'on vient de déoouvrir la comète de Hal-
ley samedi soir, dans la direotion du Jura. 

La comète n'est pas visible à l'œil nu. 
D'autre part, selon le Matin, vendredi soir, 

vers 11 h., on pouvait apercevoir la comète 
de Halley à l'aide de jumelles. Elle avait la 
grandeur de la lune et offrait l'aspect d'un 
assemblage de points brillants. Sa queue res­
semblait à la voie lactée. La comète avançait 
très rapidement. A l'œil nu, on n'apercevait 
qu'une lueur blanchâtre dans le firmament. 

Jusqu'à présent, le passage de la comète 
noua rappelle étrangement le titre d'une co­
médie de Shakespeare: Beaucoup de bruit pour 

rien ! 

Chronique locale 

Représentation des Ecoles 
Les élèves de8 Ecoles communales de Mar­

tigny-Ville donneront, dans la grande salle 
de l'Hôtel de Ville, les jeudi 26 et dimanche 
29 mai, à 8 h. du soir, leur représentation 
traditionnelle de fin d'année. 

Chaque personne qui daigne s'intéresser à 
notre jeunesse scolaire, toujours si avide 
d'encouragements et si touchée de oeux qu'on 
veut bien lui témoigner, se fera un plaisir et 
un devoir d'encourager par sa présence leurs 
petites soirées musicales et dramatiques dont 
voici le programme : 

Ire P A R T I E 
1. Le pays de nos aïeux, Chœur à 3 voix. 
2. Papa Maman, saynète en 1 acte, école 

enfantine inférieure. 
3. La Bonde des saisons fleuries, par Jaoques 

Dalcroze, Ire école des filles. 
4. Gymnastique, préliminaires avec chant: 

Enfants de la montagne. 
5. Le défilé du Régiment, marche militaire 

accompagnée par des Elèves instrumentistes 
de Ire année. 

6. Le Chant de l'atelier, Ecole enfantine su­
périeure. 

7. Une journée mouvementée, par Haurigot, 
comédie en 2 actes, donnée par les élèves de 
l'école moyenne. 

l i m e P A R T I E 
1. La ronde des Bonnes Grand'Mères, par 

Jacques Dalcrozs, 2me école des filles. 
2. Les quatre Prunes, parade à deux per­

sonnages. 
3. Vive le Général, saynète enfantine, Ire 

classe des garçons. 
4. La Part à Dieu, opérette en 1 acte, pa­

roles par Jules Barié, musique de Laurent 
de Rillé. 

5. Ballet des Paysans, aveo acoompagnement 
de piano „Quadnile Français" dirigé par M. 
Grandmousm, professeur de gymnastique. 

Lever du rideau à 8 h. précises. 

Je suis agréablement surprise 
de l'effet toat à fait remarquable des Pastilles 
Wybert de la Pharmacie d'Or à Bâle, dites 
^Pastilles Gala". J'avais pris un fort refroidis­
sement et la gorge me grattait désagréablement ; 
je devais chanter le soir même le solo de so­
prano de „La Création". Avec l'aide de vos 
Pastilles Gaba, je m'y suis risquée et cela a 
fort bien marché. HlUe G. Sch, cantatrice, à 
Cologne. 

Dans les pharmacies et drogueries, a 1 fr. la boîte. 

Ou d e m a n d e de suite une bonne 

sommelière 
pour un c:ifé. 

S'adresser au Csfé des Alpes, Martigny Ville. 

lagasin à louer 
•S'adressâr à Orsitt F r è r e s , Martigny-Ville. 

Imprimerie Commerciale, Martigny 
Compte de chèques postaux II. 458 

Confédération Suisse 
R e c e t t e s d e s C. F . F . — Les C. F . F . 

ont transporté en avril 7,007,000 voyageurB 
contre 6,977,502 l'an dernier, et 1,128,000 
tonnes de marchandises contre 1,030,307. 

Le total des recettes de transports est de 
14,629,000 francs contre 14,100,991 francs. 

Pendant les 4 premiers mois de l'année, le 
total des recettes de l'exploitation s'élève à 
51,850,142 fr. 50, soit 3,036,612 fr. 03 de 
plus que pendant la période correspondante 
de l'an dernier. Le total des dépenses de 
l'exploitation est de 35,157,536 fr. 88, soit 
242,716 fr. 57 de plus que pendant la pério­
de correspondante de 1909. 

L'exoédent des recettes sur les dépenses a 
été de 16,692,605 fr. 62 pour les 4 premiers 
mois, soit 2,793,895 fr. 36 de plus que dans 
la période correspondante de l'an dernier. 

Pour le mois d'avril seulement, l'exoédent 
des recettes sur les dépenses est de 6,024,000 
francs contre 5,572,019 fr. l'an dernier. 

l i a fièvre a p h t e u s e . — Cette maladie 
a de nouveau fait son apparition. La semaine 
dernière, on la signalait à St-Gall, où trois 
étables étaient contaminées. Dans l'une des 
étableB, la maladie a pu être enrayée par 
l'abatage de huit têtes de bétail. La plupart 
des gouvernements cantonaux de la Suisse 
orientale ont publié des prescriptions spéciales 
de polioe vétérinaire pour l'alpage de 1910. 
Les gouvernements prescrivent entr'autres, 
pour le bétail d'estivage, une quarantaine de 
de dix jours. 

I>ia S u i z o A r g e n t i n e — Le X l l m e 
Dia Suizo-Argentino, qui devait avoir lieu à 
Berne le 25 mai, est définitivement fixé au 9 
juillet prochain, date du Centenaire de la dé­
claration de l'indépendance argentine. 

Cette année, le „Dia Suizo-Argentino" sera 
l'oooasion d'une manifestation de confraternité 
suisso-argentine qui promet d'être très bril­
lante, grâce à la présence de l'actuel ministre 
plénipotentiaire en Suisse, Dr Roque Saenz 
Pena, qui assistera à cette fête en sa qualité 
de président élu de la République argentine. 

N o u v e a u x b r u i t s d e d é m i s s i o n d e 
91. W e i s s e n b a c h . — Le directeur général 
des Chemins de fer fédéraux songerait tou­
jours à se retirer. M. Weissenbach a, en effet, 
déclaré qu'il démissionnera quand il aura at­
teint soixante-dix ans, ce qui sera l'année pro­
chaine. Lors de l'alerte d'il y a deux ans, on 
parlait beaucoup de M. Dinkelmann. C'est sans 
doute lui qui entrera de nouveau en première 
ligne de compte si les bruits se confirment. 

•— • 

Nouvelles étrangères 

Allemagne 
Yin de messe empoisonné 

Ddux gamins de 14 et 15 ans, détenus à 
l'asile de oorreotion de Rosenfeld (Bavière), 
ayant été punis par l'abbé Maure Mayerhofen, 
directeur de l'établissement, résolurent de se 
venger. Le plus jeune qui était servant de 
messe profita de cette circonstance pour ver­
ser de l'aoide ohlorhydrique dans le vin des­
tiné au culte. Le lendemain, l'abbé but le 
dangereux liquide, mais il en rejeta aussitôt 
la majeure partie. Un contrepoison administré 
à temps sauva le prêtre. 

Les deux petits empoisonneurs viennent de 
comparaître devant le tribunal pour enfants, 
à Munich. Le plus jeune des aoousés, qui 
avait déjà été condamné pour incendie vo­
lontaire, a eu maintenant sept ans de pri­
son. Son complice, qui avait volé l'aoide à 
l'atelier, s'est entendu condamner à trois an­
nées de la même peine. 

Russie 
Scandale aristocratique 

Un scandale énorme vient d'éclater à Péters-
bourg. Il s'agit de la falsification d'un testa­
ment du prince Orguisky, qui a laissé une 
fortune de 25 millions de roubles. 

A la suite de cette affaire, on a arrêté M. 
VouljaDJarsky, capitaine de la garde impériale, 
quatre avooats célèbres et deux prêtres. 

L'émotion est considérable à Pétersbourg. 

Italie 
Poursuivi par la .Jlain Noire" 

Samedi matin, le baron d'Altomonte, qoi 
est d'origine sicilienne, s'est présenté à la di­
rection da la police de Milan peur dénoncer 
des crimine's qui, depuis quelque temps, le 
poursuivent de leurs menaces en lui deman­
dant de verser des sommes d'argent sous peine 
de mort. 

Dernièrement il a reçu une lettre de Pa­
ïenne dans laquelle on le sommait de dépo­
ser à une certaine place une somme d'argent. 
Le baron a vécu longtemps à New-York, où 
il a fait partie de la polioe et où il fut déjà 
l'objet de menaces de mort. 

Lea lettres reçues par lui sont écrites à l'en­
cre rouge et portent le mystérieux cachet de 
l'association criminelle italienne de l'Améri­
que : une main noire. 

Tont ce qai concerne les A b o n n e m e n t s et les 
A n n o n c e s doit être adressé a l ' A d m i n i s t r a t i o n 
d u « C o n f é d é r é " et non à la R é d a c t i o n , 



Match aux quilles à la Planche 
dès jeudi 36 mai 

an Café de la Poste, Martigny, Avenue de la Gare 
Beaux prix. 

Matériaux de construction 
Zuretti Frères, Martigny-Ville 

Dépôts : Avenue du Simplon, près de la gare 

Horlogerie-Bijouterie 
Orfèvrerie-Optique 

Henri MORET 
Place Centrale 

Martigny-Ville 
Grande VENTE par acomptes 

de 3 et 5 f r . par mois d'un stook de fortes, bonnes et belles 
m o n t r e s garanties et de tonte confiance en argent, nickel et acier 

d'un lot de Régulateurs lre qualité 
Ne gaspillez plus votre argent avec le commis-voyageur étranger 

qui par de belles paroles réussit à vous vendre ces objets le 
double et le triple de ce qu'ils valent. 

Sul fa tages 
Bouil l ie „La VAUDOISE" 

soufrée et non soufrée 
lia meilleure. — l a plus économique 

en gros: Hinderer Frères, Yverdon 
Dépôts : Dans toutes les localités vlticoles. 

Agriculteurs et Entrepreneurs 
qui avez à effectuer des travaux d'assainissement et de 
canalisation au moyen de drainage, adressez vos de­
mandes à la 

Fabrique de Poterie et Briquerie 
d e K e u e n s (près L a u s a n n e ) 

qui est à même de vous faire des conditions exception­
nellement avantageuses. 

CHOCOLAT 
Vti/WOINE 

Pûcbetta 

D é j e u n e r i n s t a n t a n é 
à la po r t ée de toutes les bourses 

Chaussures Chaussures 
en cuir j 
Bottines lacets — 
20/29 4.70 
80/35 5.70 
36/« ?•— 
35/39 7.90 
«|47 8 50 

Fillettes 
Filles 
Femmes 
Garçons 
Hommes 

Souliers ferrés 
4.20 
5.20 
6 50 
6.90 
7.70 

20l29 
30l35 
86/<2 
35/39 
»l« 

en toile 
Souliers bas étoffe '— Pantoufles fleurs 

26/29 
3°/35 
36/42 
<°/.6 
3°/42 

2.40 
2.80 
3.30 
390 
3.90 

Fillettes 1.80 
Filles 2.20 
Femmes 2.80 
Hommes 3.50 
(Femmes 3.20 
(lasting bt verni) 

26/29 
3 0 /35 
SG/42 
4°/4C 
a6/42 

BONS D'ESCOMPTE 
sur tous les ACHATS et ENVOIS en REMBOURSEMENT 

Catalogue franco sur demande 

U P U I S Frères, successeurs Victor Dupuis, Martigny 
Fermé le DIMANCHE 

Chiens 
A T e n d r e un excellent 

c h i e n d e c h a s s e âgé de 5 
ans ; un magnifique b o u l e ­
d o g u e d e s I n d e s âgé de 
17 mois. 
S'adresser a M. TRAVEL-

LETTI, chef de gare, Charrat. 

Aux Cafetiers 
Des gens sérieux demandent 

& l o u e r dans une localité in 
dustrielle du Bas-Valais un bon 
petit 

Café-Brasserie 
pouvant prouver recettes, pour 
époque à convenir. Ecrire sous 
N 23741 L à Haasenstein et Vo-
gler, Lausanne. 

Viande fraîche de 
cheval et d'âne 

kg 0,80 
1 -
120 
1,60 
1,20 

pour bouillon le 
rôti 
beaf9teak 
fi'ets bien fumés 
côtelettes famées 
à partir de 10 kg. franco de 
port. Grandes langues, la pièoe 
fr. 1,60. Sauoisses famées fraî­
ches et gendarmes 50 pièces 
franco de port fr. 5. 

J. Dreller, Boucherie, Bâle 

Levain en poudre 
Sucre vanilliri 

Poudre à poudfng 

du D L Oetker 
_ | à 15 cts le paquet 

prai. livres de Albert Blutn & fe Baie 

Vins 
rouges français 

garantis 
S'adresser à M. R a l s o n n i e r 

C h . , a M a r t i g n y - B o u r s . 

A T e n d r e une petite 

voiture 
en bon état et à patente. 

Conviendrait pour la route de 
Champex. 

S'adresser à Watrioh, peintre, 
BEX. 

A vendre 
1 beau c a m i o n neuf (force 
1500 kg.) 1 f o u r g o n de livrai­
son neaf, nouveau sysième, 2 
C h a r s de chasse d'occasion, 
1 c a l è c h e légère en bon état, 
1 o m n i b u s léger à 6 places 
en très bon état : le tout à prix 
très modérés. H. Nioollerat, 
maréchal, Eue de la Corsaz, 
Montreux. 

Vin Français 
provenant directement des pro j 

priétaires récoltant, de 3 5 à 
6 0 e t . le litre franco gare. 

S'adresser à M. DURIER P. 
SIEREE. 

S S O O certificats légali-
* * * * * * * * ses de médecins 
et particuliers prouvent que les 

Caramels pectorauz K a i s e r 
avec les trois sapins 

extrait de malt en forme ferme 
débarrassent le mieux de la 

enrouement, mucosi é, caiaThe, 
accès de tonx et coqueluche. 

Paquets do 30 et. et 50 c . 
Boîte à 80 et. En vente chez 
MM. Ch. Joris, pharmacie, 

Martigny Bourg ; 
Moe Lovey, Mariigny-Ville ; 
L. Rt-y. St Minrice ; 
M. de Quay, Sion ; 
H. Allet, Sion ; 
M. Carroax. Monthey ; 
G. Faust. Sion ; 

Pltteloud, Sion ; 
ZtmmermHnn, Sion. 

La machine à coudre 
PFAFF 

est sans contredit la meilleure 
et la plus avantageuse 

En vente chez H . M o r e t , 
horloger, à Martigny-Ville. 

Bonne à tout faire 
ayant déjà servi dans de bonnes 
maisons est cherchée pour nne 
famille dans le canton. Gage 
25 à 30 fr. 

Au même endroit une 

jeune fille 
pour aider et garder un enfant. 
Gage 10 à 15 fr. 

Faire des offres sous chiffre 
N» 5700 par l'intermédiaire da 
.Confédéré". 

le meilleur produir 
pour la chaussure 

5 E U L 3 FABRICANTS 
SAVONNERIE KREUZUNGEN 

CARLSCHULER & CH: 

Matériaux de construction 
Fabrique de carreaux ponr dallages et de tuyaux en ciment S 

Crétaz & Roman? £ 
Vevey & Lausanne • 

Dallages et revêtements céramiques 5 

Appareils sanitaires pour W. C , 
Bains* etc. 

Imprimerie Commerciale, (Avenue de ia Gare) Martigny 

Impressions soignées en tous genres pour 

Communes, Administrations, Banques, Entreprises, etc. 

Catalogues illustrés, Prix - Courants, Statuts, Registres, 
Actions, Obligations, En-tête de lettres, Mémorandums, 
Factures, Circulaires, Enveloppes, Lettres de voiture, etc. 

Boucherie 
Le soussigné informe le public de Martigny 

et environs qu'il a ouvert à Martigny-Bourg 

une boucherie 
en plus de sa charcuterie. 

Marchandises de 1er choix. 
Se recommande Etienne Rabattonni. 
Les qualités antiseptiques du L y s o f o r m m é d l , se trouvent 

concentrés dans le s a v o n d e t o i l e t t e de L y s o f o r m . Grâce 
à une fabrication t r è s s o i g n é e et i des produits de p r e m i e r 
C h o i x , ce savon est très recommandé par MM. les Docteurs 
pour la toilette des dames et des enfants. Ainsi que le J jyso form, 
le savon de toilette Lysoform est en 
vente dans toutes les pharmacies. Prière 
d'exiger la marque : 

Gros : Anglo-Swiss-Antiseptic Co, 
Lausanne. 

Fabrication de ruches d'abeilles 
<* à l'institut cantonal des Sourds-muets 

à Géronde près Chippis (Valais) 
Bûches (Dadant) 25 fr., Nourrisseur 2 fr. 50, 
Hausse complète 3 fr. 50. Ces prix s'enten­
dent franco Sierre, paiement an comptant. 
Bon matériel, travail noigné, service prompt. 
Sur demande fabrication de ruches spéciales 

Les Scieries Renf er & Cie 
( A . « . ) 

Boujean et Bienne 
SurTKSiïdB Planches en sapin et bois dur 

de toutes dimensions. 

Beau choix de planches en chêne 
Lames sapin et pitchpin 

PARQUETERIE - USINE D'INJECTION 

' 
Tirage déjà le 22 juin 

Grande Loterie d'Argent 
Garantie par l'Etat de Hambourg 

consistant en 1 0 0 , 0 0 0 b i l l e t s , dont 4 8 , 4 0 5 l o t s et 8 
p r i m e s partagées en 7 classes. 

La somme totale des prix s'élève à 

Neuf Millions 841,476 Marcs 
Le plus gros lof, au cas le plus heurenx, snivant § 9 

I du plan sera 

600,000 Marcs 
ou 750,000 Francs 

spécialement 

1 
1 
1 
2 
2 
1 
2 
1 
2 
7 
1 
11 à 
46 à 
103 à 
163 à 
539 à 
693 à 

29 098 à 
17,739 à M. 

300 000 = 300 000 
200 000 = 200 000 
100 000 = 100 000 
60 000. = 120 000 
50 000 = 100 000 
45 000 = 45 000 
40 000 = 80 000 
35 000 = 35 000 
30 000 = 60 000 
20 000 = 140 000 
15 000 = 15 000 
10 000 = 110 000 
5 000 = 230 000 
3 000 = 309 000 
2 000 = 326 000 
1 000 == 539 000 
300 = 207 900 
169 —4 917 562 

200, 144, 111, 100, 78, 45, 21. 
Les jours de tirage sont fixés par le plan officiel, qui 

sera joint gratis à toute commande. Après chaque tirage 
nous enverrons les listes officielles et effectuerons promp-
tement le paiement des prix. 

Pour le prochain premier tirage des gains de cette grande 
Loterie d'Argent, g a r a n t i e p a r l ' E t a t , le prix est pour un 

e n t i e r b i l l e t o r i g . F r . 7 , 5 0 
d e m i „ „ „ 3 , 7 5 
q u a r t „ „ „ 1,90 

oontre mandat de poste ou remboursement. Nons prions 
de nous faire parvenir les commandes le plus tôt possible. 

Kaufm&nn & Simon 
Maison de banqne et change 

à H A M B O U R G H1960Z 

Pour vendre ou acheter 

RAPIDEMENT 
Domaines, Terrains, Immeubles, Vil­
las, Hotels, Fabriques, Fonds de 
Commerce, Associations, Commandi­
taires, Prêta Hypothécaires, etc., 
écrirez an 

Crédit Immobil ier 
1 bis, rut J)ancet, Genève 
£tuit A visite sur place GRATUITE. 
Maison de confiance. Discrétion. 
Relations très étendues en Suisse A 

Etranger. Solutioa rapide. 

J ' a c h è t e continuellement 
tous genres de 

tonneaux à huile 
vides, ainsi que tonneaux a 
g l u c o s e , s a i n d o u x e t m ê ­
l a s s e s etc. par n'importe quelle 
quantité et a de bons prix. 

C. T r œ n d l e , oommerce de 
tonneaux, BALE. 

' * 

Pianos & Harmoniums 
des meilleures maranes et à prix 
modérés. — H. H^llenbarter 
Magasin de musique, Sion. 

Timbres en caoutchouc 
Imprimerie Commerciale, Martigny 




